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Les écrevisses
FANTAISIE EN VERS DE M. JACQUES NORMAND
Dite par M. C. COQUELIN


 A C. Coquelin

I
Trente-neuf ans, fortune ronde,
Célibataire et bon garçon,
Depuis qu’on m’avait mis au monde
J’habitais à Pont-à-Mousson.
Jamais – de mes destins propices
Poursuivant le cours régulier –
Je n’avais mangé d’écrevisses
En cabinet particulier.

II
Fidèle à ma ville natale,
Je n’attachais que peu de prix
Aux plaisirs de la capitale…
Je ne connaissais pas Paris.
De ce foyer de tous les vices
Je savais – détail familier ! –
Qu’on y mangeait des écrevisses
En cabinet particulier.

Cette fantaisie que nous avons éditée à parc avec douze dessins de M. S. ARCOS, fait partie d’un volume de vers que M. JACQUES NORMAND va prochainement publier.

III
Avez-vous connu Véronique ?…
Ma tante ?… Non ?… – Ça ne fait rien !
Me trouvant son parent unique
Quand elle mourut, j’eus son bien.
Je dus, pour certains bénéfices,
Gagner Paris, comme héritier…
Et je songeais aux écrevisses
En cabinet particulier.

IV
Cependant, réglant mes affaires,
Je refis vite mon paquet,
Car Paris ne me plaisait guères
Et Pont-à-Mousson me manquait.
J’allais partir, plein de délices,
Quand j’eus le désir singulier
D’aller manger des écrevisses
En cabinet particulier.

V
C’était ma dernière soirée.
Quand, vers six heures moins le quart
– Heure à mon dîner consacrée –
Je descendis au boulevard,
De Brébant, lieu des plus propices,
Je gravis le large escalier…
Et commandai des écrevisses
En cabinet particulier.

VI
Nous avions un salon praline…
Je dis nous, car bien vous pensez
Que seul, j’eusse fait triste mine
Vis-à-vis de mes crustacés.
Une enfant blonde, aux cheveux lisses,
Daignait m’avoir pour cavalier…
Et partageait mes écrevisses
En cabinet particulier.

VII
Que vous dirai-je ?… Elle était belle !
Nos cœurs battaient à l’unisson…
« Ah ! si tu m’aimes, me dit-elle,
« Ne va plus à Pont-à-Mousson ! »
Je dus céder à ses caprices :
Le lendemain, pour varier…
Nous remangions des écrevisses
En cabinet particulier !

VIII
Dès lors un tourbillon m’entraîne…
Par l’engrenage je suis pris…
Deux jours, trois jours, une semaine,
Six mois… et je reste à Paris !
Je glissais dans des précipices
Cherchant en vain à m’enrayer…
Il me fallait des écrevisses
En cabinet particulier !

IX
Le tête-à-tête obligatoire
Pas une fois ne fut banni :
Mais – brune ou blonde, blanche ou noire –
Il se changeait à l’infini.
Seul, présidant aux sacrifices,
Le menu restait régulier…
C’étaient toujours des écrevisses
En cabinet particulier !

X
Oh ! ces femmes étaient divines !
Des mains !… des dents !… un sans-façon !…
Et des œillades assassines
À troubler tout Pont-à-Mousson !
J’aurais voulu que tu les visses
Saint Antoine, sans sourciller…
Croquant leurs pattes d’écrevisses
En cabinet particulier !

XI
Mais hélas ! au bout d’une année
Je vis – sans être encor lassé ! –
Qu’en ma course désordonnée
Tout mon avoir était passé !
Plus rien !… Rentes et bénéfices…
Véronique… et mon mobilier…
Absorbés par les écrevisses
En cabinet particulier !

XII
Mais je suis d’une rude étoffe !
Et, guéri par cette leçon,
– Trop tard, hélas ! – en philosophe
Je revins à Pont-à-Mousson.
Pour expier mes anciens vices
J’y suis devenu marguillier…
Ne mangez jamais d’écrevisses
En cabinet particulier !



Un caissier
COMÉDIE EN UN ACTE PAR MM. A. GILL & G. RICHARD


Personnages
FOURMIDOR, riche banquier.
ISIDORE FEUILLE, son caissier.

Scène première

Fourmidor, seul, une lettre à la main.

Allons ! bon ! une journée qui commence mal. Je n’aime pas ça !… Il y a des gens qui ont l’habitude d’être contrariés : très bien pour eux, mais moi !… je n’aime pas ça ! D’abord il pleut, et précisément je comptais sortir à pied, ensuite, Robinet est un impertinent. On n’écrit pas une lettre semblable à un futur beau-père, (Lisant.)
« Mon cher Fourmidor, j’ai toujours compté que tu donnerais cinq cent mille francs à ta fille, pas d’affaire possible à moins… Allons, lâche le demi-million ; tu n’es pas à ça près. »

(Parlé.) À ça près ! quel style ! Je me doutais bien que Robinet n’avait pas été professeur de rhétorique… mais… à ça près !… enfin ! (Lisant.)
« Songe que ta fille est majeure, et que si elle s’avisait de te demander des comptes, la moitié de ton sac y passerait ! »

(Parlé.) Mon sac ! Où a-t-il été élevé, cet animal-là ! Moi, je réponds, et de la bonne encre :
« Monsieur Robinet, à l’avenir, je vous prie de ne plus me tutoyer ; il est des promiscuités offensantes. »

(Parlé.) À la bonne heure, – il est des promiscuités offensantes – quand tu trouveras des phrases comme celle-là ! (Lisant.)
« Promiscuités offensantes. – Si vous voulez d’Ernestine à trois cent mille affaire bâclée, sinon bonsoir. »

(Parié.) Bâclé est peut-être un peu vulgaire… Bast ! il faut bien lui parler sa langue, sans cela il ne comprendrait pas. (Lisant.) « Affaire bâclée, sinon bonsoir ! » et j’ai signé, Fourmidor – Isaac Fourmidor, de la maison Fourmidor Basculart et compagnie, et allez donc ! Voyez-vous ce galopin qui me menace, avec sa reddition de comptes ; car c’est une menace… parfaitement ! Eh mais ! j’y songe, s’il était d’accord avec Ernestine… Oh ! ce serait monstrueux ! Ma fille s’unir à un étranger pour dépouiller son père ! Oh ! oh !! une enfant pour qui j’ai fait les plus grands sacrifices !… Car enfin, où en serait-elle, mademoiselle ma fille, si je n’avais pas connu sa mère ? Et depuis sa naissance, m’a-t-elle assez préoccupé. Lorsque madame Fourmidor trouva bon de la planter là – c’est-à-dire de remonter au ciel, pauvre ange ! oui, au ciel… qu’elle n’aurait jamais dû quitter… Enfin !! qui lui a procuré une nourrice à ma fille, avec l’air pur de la campagne, à quatre-vingts lieues de Paris, c’est moi – qui l’ai mise en pension, à cent cinquante lieues de… c’est moi, encore moi, puis son éducation terminée, qui l’a envoyée chez sa tante, une femme charmante qui habite la Belgique – moi, toujours moi ! – Je n’ai pas cessé de m’occuper d’elle, et aujourd’hui et maintenant je veux la marier avec trois cent mille francs de dot. Ce n’est donc pas gentil, tout cela ?… Hein ! et faut-il encore que je me mette sur la paille ?… Oh ! les enfants ! les enfants !! Tant qu’il n’y aura pas une loi pour leur interdire la majorité, ce ne sera pas la peine de les faire !… Autant les laisser où ils sont !… Ah ! si je rencontre Robinet, saprelotte, je ne vous dis que cela !
Il prend son chapeau et veut sortir.




Scène II

Isidore, habit noir, cravate blanche, entre timidement. FOURMIDOR.

FOURMIDOR, brusque
Qu’est-ce qu’il veut, celui-ci ?

ISIDORE, très troublé
C’est bien… à M. Fourmidor que j’ai l’honneur…

FOURMIDOR
À lui-même.

ISIDORE
M. Fourmidor, riche banquier.

FOURMIDOR
M. Fourmidor, riche banquier, oui, monsieur, et vous… votre nom ?…

ISIDORE
C’est vrai, il faut commencer par là. Voici ma carte, du moins… (Il cherche en vain dans la poche de son paletot.) Je dois l’avoir… certainement je l’ai… seulement… je ne trouve pas.

Il s’essuie le front.

FOURMIDOR
Vous pouvez vous en passer, dites votre nom ?

ISIDORE
Oui, monsieur, tout de suite… Oh ! mon Dieu… j’en ai toujours sur moi. (Il s’essuie le front.) C’est une fatalité !…

FOURMIDOR
Votre nom, que diable ! dites-le et gardez vos cartes ; pourvu que je l’entende, votre nom, je n’ai pas absolument besoin de le lire.

ISIDORE
Certainement… vous n’avez pas besoin… Certainement… malgré cela… c’est désagréable de ne pouvoir… enfin ! Feuille, monsieur… Isidore Feuille.

FOURMIDOR
Qu’est-ce que c’est que ça Feuille ?

ISIDORE
Feuille ?… C’est mon nom, monsieur : il ne vous dit rien ?

FOURMIDOR
Rien du tout.

ISIDORE
Vraiment ? Je suis bien malheureux… car, moi, je m’explique…

FOURMIDOR
Difficilement, c’est certain ! voyons ? Vous dites : Isidore ?…

ISIDORE
Feuille, monsieur… Feuille, pour vous servir.

FOURMIDOR
Feuille, feuille ! c’est un nom, ça ? Feuille de quoi ?

ISIDORE
Oh ! Feuille de rien du tout… pas le moindre titre… C’est une fatalité !

Il s’essuie le front.

FOURMIDOR
Pourquoi cela ?

ISIDORE, sans répondre
Parce que si… enfin… il est certain que… si j’étais seulement… le roi d’Espagne, je serais bien moins embarrassé… c’est-à-dire…

FOURMIDOR
Indubitablement. Mais vous ne l’êtes pas, moi non plus, je ne m’en porte pas plus mal ; ainsi, ne vous arrêtez pas à cette bagatelle ; et au fait ! monsieur, venons au fait !

ISIDORE
Je ne demande pas mieux… Malheureusement vous le voyez… je m’exprime…

FOURMIDOR
Péniblement. Cela a été dit déjà.

ISIDORE, naïvement
Vous me trouvez peut-être ennuyeux ?

Il s’essuie le front.

FOURMIDOR
Peut-être ? Ah ! n’en doutez pas !

ISIDORE, sans comprendre
Merci ! C’est que, voyez-vous, j’ai toujours été d’une timidité surprenante… Au collège…

FOURMIDOR
Passons le collège.

ISIDORE
Non ! il faut que vous sachiez… Au collège, monsieur, j’avais beau faire ; on me décernait quelquefois des prix.

FOURMIDOR
J’en suis charmé.

ISIDORE
Ne dites pas cela, monsieur, car c’était pour moi un sujet d’angoisses indicibles. Quand venait le jour de la distribution, m’avancer seul… sous le feu des regards, marcher jusqu’à l’estrade, franchir les degrés, jamais je ne l’ai pu, monsieur ; il fallait courir après moi pour me couronner… Plus tard…

FOURMIDOR
Mais, sacrebleu ! mon cher monsieur…

ISIDORE
Oh ! ne me brutalisez pas, je vous en prie, monsieur Fourmidor !… Au nom du ciel ! ne me brutalisez pas !… car je ne serais plus maître de mon trouble… et alors…

FOURMIDOR
Alors supprimons les souvenirs, fichtre !… des souvenirs d’enfance, tout le monde en a, parbleu ! Croyez-vous que je n’en ai pas, moi ? J’en suis rempli, indubitablement ! Croyez-vous que je les raconte ? Non, monsieur, je ne les raconte pas ! Au but, marchez droit au but !

ISIDORE
J’y marche, monsieur, j’y marche… oui ! m’y voici. (Décidément et après s’être essuyé le front.) Monsieur, l’amour ne vous a-t-il jamais effleuré de son aile ?

FOURMIDOR
Il m’a effleuré, il m’effleure encore de temps en temps. Après ?

ISIDORE
Ah ! vous êtes bien heureux !

FOURMIDOR
Je le suis, c’est entendu ; j’ai du bonheur, passons. Je le mérite, passons !

ISIDORE
Oh ! monsieur… je ne prétends pas dire… Dieu m’est témoin…

FOURMIDOR, exaspéré
Dieu m’est témoin, qu’il est onze heures un quart, qu’on m’attend à onze heures et demie chez Champeaux pour déjeuner, qu’il y a d’ici là dix minutes de marche, et que, par conséquent, je vous donne trois minutes pour en finir, montre en main.

ISIDORE
Ah ! mon Dieu !… mon Dieu !… voilà que vous me brutalisez, moi qui ai les nerfs si sensibles !… la tête me tourne.

FOURMIDOR
Eh ! allez vous faire soigner chez vous !

ISIDORE, chancelant
Ah ! mon Dieu !…

Il se laisse tomber sur une chaise.

FOURMIDOR
Le voilà qui s’installe à présent !!

ISIDORE
Je… je… m’évanouis !…

FOURMIDOR
Ah ! mais, ah ! mais, dites donc, l’ami Chose… Feuille, n’importe, ça m’est égal, vous allez me faire le plaisir de filer, et plus vite que cela encore ! Allons !

ISIDORE, se remettant un peu
Alors, monsieur, vous ne me reconnaissez pas ?

FOURMIDOR
Jamais de la vie.

ISIDORE
Je suis…

FOURMIDOR
Tout ce que vous voudrez, ça m’est égal !

ISIDORE
Je suis… votre caissier.

FOURMIDOR, stupéfait
Vous ! mon caissier !… Allons donc !

ISIDORE
Oui, monsieur, le nouveau caissier dont vous a parlé sans doute votre associé, M. Basculart !

FOURMIDOR
Ah ! c’est vous que… Eh bien, il a du goût, Basculart !

ISIDORE
Vous êtes bien bon, monsieur.

FOURMIDOR
Ah ! vous êtes mon nouveau caissier ; je suis bien aise de vous examiner un peu.

ISIDORE
Faites, monsieur…

FOURMIDOR
C’est bizarre, je m’étais imaginé un tout autre homme, je vous supposais la figure un peu plus… je me représentais la tournure un peu moins…

ISIDORE
Oui, on se fait comme cela des idées…

FOURMIDOR, l’inspectant de la tête aux pieds
Qui vous habille ?

ISIDORE
Mon portier, monsieur.

FOURMIDOR
Où diable Basculart a-t-il été me pécher cet être-là ? Ça n’est pas un homme, c’est un mollusque !

ISIDORE, froissé
Mollusque !

FOURMIDOR
Est-il assez fagoté !… quelle tenue !… Le pantalon surtout, le pantalon est déplorable ! Sans énergie !… Sans caractère !…

ISIDORE
Vous trouvez !…

FOURMIDOR
Le pantalon, monsieur, c’est l’âme du costume… et le costume, c’est l’âme… non, c’est l’homme !

ISIDORE
J’avais pourtant acheté le drap moi-même.

FOURMIDOR
À votre âge on ne m’eût jamais fait sortir avec un semblable… caleçon ; il est vrai que, moi, j’avais d’instinct toutes les élégances.

ISIDORE
Ah ! monsieur, vous êtes un homme heureux !

FOURMIDOR
Indubitablement ! mais à qui le dois-je ?… À ma volonté, monsieur, à mon énergie…

ISIDORE, soupirant
Ah !

FOURMIDOR
Où en serais-je, monsieur, si comme vous j’avais eu cette apparence de poule mouillée ?

ISIDORE, vexé
Poule mouillée !

FOURMIDOR
Car je suis le fils de mes œuvres, moi, monsieur ! j’en suis le fils !

ISIDORE
Mais, monsieur, ma famille…

FOURMIDOR
Ne m’interrompez pas… écoutez et profitez.

ISIDORE
Je ne demande pas mieux…

FOURMIDOR
Mon père, industriel assez habile, m’a-t-on dit, mais d’une intelligence… Enfin !… mon père, après avoir péniblement amassé une maigre somme de quinze cent mille francs, me laissa tout à coup orphelin… à vingt-cinq ans.

ISIDORE
Mon âge…

FOURMIDOR, majestueux
Taisez-vous ! Eh bien, monsieur, à vingt-cinq ans… j’héritai, oui, monsieur, et grâce à mon indomptable énergie, je ne tardai pas à tripler mon petit capital… par d’intelligentes… opérations.

ISIDORE, attentif
Oui, monsieur.

FOURMIDOR, avec force
Voilà comme on devient un des princes de la finance. Tel que vous me voyez, je suis un des princes de la finance, monsieur !

ISIDORE, très soumis
Oui, monsieur.

FOURMIDOR
Ma signature vaut des sacs d’or et des liasses de billets de banque, monsieur !

ISIDORE
Oui, monsieur.

FOURMIDOR
J’ai toutes les satisfactions, toutes les réussites, et je fais un bel usage de mes richesses.

ISIDORE
J’en suis cert…

FOURMIDOR
Et je suis généreux, ma fortune me le permet. Je fais du bien, monsieur… Une dame… patronnesse de plusieurs œuvres… bienfaisantes, vient me voir… de temps en temps… une femme charmante… un peu forte… et chaque fois elle emporte une poignée de louis qu’elle distribue en mon nom.

ISIDORE
Ah ! c’est beau !

FOURMIDOR
Et l’on me bénit dans les mansardes, monsieur !… Croyez-vous que je me ferais bénir, si comme vous j’étais un molasse…

ISIDORE, vexé
Molasse !

FOURMIDOR
Un flasque ! un aplati !…

ISIDORE
Aplati !

FOURMIDOR
Sachez qu’aujourd’hui l’avenir est aux hommes carrés, décidés, résolus !… Sur ce, j’ai l’honneur de vous saluer.

Il s’apprête à sortir.

ISIDORE, l’implorant
Monsieur ?…

FOURMIDOR
Et je vais m’occuper de marier ma fille…

ISIDORE
Ah ! monsieur, je vous en supplie…

FOURMIDOR
Bonsoir.

ISIDORE
Écoutez-moi.

FOURMIDOR
Ah ! laissez-moi tranquille ! Voilà une heure que je vous écoute… c’est assez !

ISIDORE, sanglotant
Ah ! c’est comme cela ! Ah ! je suis une poule mouillée ! un molasse ! Eh bien !… je vous montrerai qu’on ne piétine pas ainsi sur le cœur d’un bon jeune homme ; vous saurez bientôt… ce qu’il y a sous cette apparence débile… Ah !… pour réussir il faut de la… des… enfin, du chien !… Vous n’avez pas ici un cordial quelconque ? (Avisant une cave à liqueurs, il va se verser coup sur coup deux ou trois petits verres.) Nous verrons si je suis un mollusque, un flasque, un aplati ! Nous verrons ! nous verrons ! C’est-à-dire vous verrez, oui, monsieur, vous verrez !

Il sort tout pleurant et très agité.

FOURMIDOR, seul
Qu’est-ce que c’est ?… il me menace, je crois ! A-t-on jamais vu cet ahuri !… Je ferai compliment à Basculart de sa belle acquisition ; dès ce soir je flanque cet animal-là à la porte. Dire que, s’il se laissait faire, un homme de mon importance aurait, toute la journée, des imbéciles pareils sur le dos ! dire que !… enfin !… Allons bon ! où ai-je mis ma lettre pour Robinet ? Ah ! la voilà ! Eh bien ! que je le rencontre, Robinet, il va passer un mauvais quart d’heure !… Ah ! il veut des comptes… je vais lui en rendre… des comptes !

ISIDORE, entrant très cavalièrement
M. Fourmidor, banquier ?

FOURMIDOR, sans se retourner
C’est moi, que me veut-on encore ?

ISIDORE
Isidore Feuille, caissier de la maison Fourmidor, Basculart et compagnie.

FOURMIDOR, furibond
Vous !… mais sacrebleu !

ISIDORE
Oh ! pas de cris, monsieur, pas de cris, je n’ai pas de temps à perdre !…

FOURMIDOR, éclatant
Voulez-vous me… ficher le camp !

ISIDORE, très crâne
Monsieur ! l’avenir est aux hommes carrés. Peut-être avez-vous rencontré une poule mouillée dont le visage ressemble au mien. Je l’ai tuée, n’en parlons plus !

FOURMIDOR
Qu’est-ce que vous me chantez ?

ISIDORE, tirant son carnet
Je ne chante pas ; je calcule… Silence !

FOURMIDOR, un peu effrayé
Il est fou ! c’est un fou !

ISIDORE
Monsieur, j’ai pris des renseignements sur votre compte…. nature molle ! tempérament flasque ! cervelle aplatie !

FOURMIDOR, sautant
Hein ?

ISIDORE
Inutile de bondir !… cela nous prendrait du temps. Je pourrais vous qualifier de mollusque… je ne le ferai pas.

FOURMIDOR
C’est heureux !

ISIDORE
Si incomplets que soient ces animaux, je ne veux pas les humilier.

FOURMIDOR
Ah ! c’est trop fort.

ISIDORE
À un être aussi piteusement doué que le sieur Fourmidor…

FOURMIDOR, à part
Le sieur !…

ISIDORE
Il faut un guide, un tuteur. Or, je veux être ce tuteur, ce guide, donc, je vous apporte le concours de mes vastes lumières, l’appui de mes connaissances approfondies.

FOURMIDOR
Qu’est-ce qu’il dit ? qu’est-ce qu’il dit ?

ISIDORE
En ma qualité d’homme essentiellement actif, décisif et pratique, j’ai constaté que le chiffre, le chiffre, vous m’entendez bien, est la pierre angulaire des sociétés. (Avec enthousiasme.) Le chiffre, monsieur, le chiffre !!! devrait être la base unique de l’éducation.

FOURMIDOR, très surpris
Ah bah !

ISIDORE
Tout le reste (Avec mépris.) des arts d’agrément !

FOURMIDOR, dressant l’oreille
Tiens ! tiens ! tiens !

ISIDORE
Doué dès ma plus tendre enfance d’une indomptable énergie…

FOURMIDOR
Ah ! elle est forte celle-là !

ISIDORE, poursuivant
Je me suis voué à l’étude des chiffres. Aujourd’hui, possesseur des secrets de mon art, je viens vous soumettre un calcul des plus ingénieux.

FOURMIDOR, voulant parler
Pardon…

ISIDORE
Ne m’interrompez pas, je n’aime pas ça, surtout lorsque je me lance à toute vapeur dans les opérations arithmétiques.

FOURMIDOR
C’est que…

ISIDORE
Mon calcul est des plus simples ; je pourrais le compliquer, mais la simplicité est une des formes du génie.

FOURMIDOR
D’accord, mais…

ISIDORE
Monsieur, je n’ai pas le sou ! je ne suis qu’un modeste caissier, le vôtre…

FOURMIDOR
Oh ! pas pour longtemps !

ISIDORE
En effet ! dans quelques instants je serai votre associé.

FOURMIDOR, bondissant
Hein !

ISIDORE
Ne bondissez pas !… J’ai horreur de cela quand j’argumente.

Il le pousse.

FOURMIDOR, tombant assis
Il est renversant !

ISIDORE
J’arrive à mon simple calcul. Je gagne chez vous six mille francs par an.

FOURMIDOR
C’est joli !

ISIDORE
C’est triste !

FOURMIDOR
Ah !

ISIDORE
Taisez-vous, sacrebleu ! et ne tournez pas comme un moulin à café.

Il pousse de nouveau Fourmidor qui retombe sur le divan.

FOURMIDOR, furieux
Butor !

ISIDORE, le maintenant
Vous êtes assis, restez assis. – Savez-vous compter ?

FOURMIDOR
Ah ! il est sublime !

ISIDORE
Ça n’est pas bien sûr. Enfin, suivez-moi si vous pouvez. (Très vite.) J’ai calculé qu’en travaillant chez vous et en accumulant les appointements de six mille francs qui me sont alloués chaque année, j’obtiendrais au bout de vingt ans 2 fois 6 = 12, un premier total de cent vingt mille francs dont le revenu, pour ne parler que des intérêts simples, très faciles à compter, puisqu’ils s’établissent par une progression annuelle de trois cents francs, dont le revenu, dis-je, nous donnerait en dix-neuf ans, je perds la première année consacrée à l’acquisition des premiers six mille francs, base de mon opération. (Additionnant avec une extrême rapidité.) 3-9-18-20-25-33-34-38-45-48-54-63-65-70-78-79-83-90-zéro et je retiens 9 et 1-10-12-14-16-18-21-24-27-30-34-38-42-47-52-57, – 7 et j’avance 5 ; un nouveau total de 57 000 francs, qui, joint au premier 7-5 et 2-7 – 1 forme un total général de 177 000 francs, dont la rente à 5 pour cent serait de 8 850 francs.

FOURMIDOR, qui s’est petit à petit intéressé au calcul
Quel art que l’arithmétique !

ISIDORE
Le premier des arts, taisez-vous ! nous disons donc : huit mille huit cent cinquante francs de revenus.

FOURMIDOR
C’est très gentil !

ISIDORE
C’est triste ! monsieur, d’autant plus triste qu’il me faudrait, pour ne rien distraire de mes appointements pendant ce laps… passer vingt années à vivre de l’air du temps, nourriture trop élémentaire, menu insuffisant, qui me ruinerait évidemment l’estomac, le premier des viscères.

FOURMIDOR
Et le cœur ?

ISIDORE
Le cœur, peut-être… mais l’estomac d’abord !… Qui me ruinerait, dis-je, l’estomac, si je n’avais renoncé à ma première combinaison, pour en trouver une seconde que voici !

FOURMIDOR, curieux
Ah !

ISIDORE
Oui ! supposez qu’au lieu de cent vingt mille francs, péniblement amassés, je parte avec une entrée de jeu de deux millions.

FOURMIDOR
Fichtre !…

ISIDORE
Il m’est permis d’opérer sur une plus vaste échelle, et mon horizon s’élargit.

FOURMIDOR
Ah ! votre horizon…

ISIDORE
S’élargit !… évidemment. En effet, au bout de quatorze ans, j’obtiens quatre millions ; tout capital bien administré devant doubler en quatorze ans, par la seule force de son revenu. Aussi je pars de la quinzième année et je dis : – suivez-moi si vous pouvez 4 200 000 – 4 410 000 – 4 630 500 – 4 862 025 – 5 105 126 francs 25 centimes, et enfin 5 360 382 francs 56 centimes, plus une fraction car il reste un sou à diviser.

FOURMIDOR, enthousiasmé
Il reste un sou !

ISIDORE
Voilà ! vous comprenez, monsieur, qu’en présence de la différence des résultats, je n’hésite pas à adopter la deuxième combinaison.

FOURMIDOR, ahuri
Il adopte ?… je ne comprends plus.

ISIDORE
Alors, vous êtes obtus !

FOURMIDOR
Comment, je suis…

ISIDORE, très haut et marchant sur lui
Obtus ! c’est évident, mais passons. Monsieur, j’ai besoin de repos. Quelques excès de jeunesse réclament de moi vingt ans de repos et je les leur accorde. Pendant ce temps, mes deux millions, rentrée de jeu placés intelligemment, auront produit la somme suffisante pour satisfaire aux exigences de l’estomac et du cœur, car avec deux cent cinquante mille livres de rentes, on vit, monsieur, (Avec force.) on vit !

FOURMIDOR
Je crois bien.

ISIDORE
Mais me direz-vous, dans vingt ans tu seras vieux ; tu ne pourras plus jouir de la vie. Erreur, monsieur, dans vingt ans j’en aurai quarante-cinq, or, à quarante-cinq ans l’homme est dans toute sa vigueur, surtout lorsqu’il s’est économisé, et je veux m’économiser pendant vingt ans. (Avec chaleur.) Ah ! quarante-cinq ans, mais c’est l’âge d’or, monsieur.

FOURMIDOR, avec coquetterie
C’est mon âge, monsieur.

ISIDORE
C’est à quarante-cinq ans que l’homme devrait naître ; les années antérieures sont remplies de si sottes préoccupations ; à elles les ennuis, les dégoûts, les désillusions de toutes sortes, quarante-cinq ans, mais c’est… c’est l’heureux plateau de la vie.

FOURMIDOR
Heureux plateau me plaît…

ISIDORE
N’est-ce pas ?

FOURMIDOR
Parfaitement ! Seulement, dites donc ? pour la réussite de votre combinaison, il ne vous manque plus que l’entrée de jeu comme vous dites… les deux millions.

ISIDORE
Erreur ! je les ai.

FOURMIDOR
Bah !

ISIDORE
Je les ai pris.

FOURMIDOR
Ou ça ?

ISIDORE
Dans la caisse.

FOURMIDOR
Quelle caisse ?

ISIDORE
Parbleu ! la caisse dont je suis caissier.

FOURMIDOR, bondissant
Dans ma caisse !!!

ISIDORE, tranquillement
Nécessairement !

FOURMIDOR, affolé
Ah ! brr !… mon Dieu ! c’est un rêve, (Il s’essuie le front.) Il est fou ! voyons ? monsieur, mon cher… Feuille… Ceuille… je ne sais plus quoi, voyons ? c’est une plaisanterie, hein ?

ISIDORE
Monsieur, en arithmétique, on ne plaisante jamais !

FOURMIDOR
Mais alors… (Il s’élance sur Isidore qui le contient.) Au voleur ! au vol !

ISIDORE, lui fermant la bouche
Pas un cri, pas un geste ! ou vous êtes perdu !…

FOURMIDOR, anéanti
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